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				ÉCLATS D’HISTOIRE DU 6 JUIN 1944 (ANECDOTES CIBLéES, INéDITES OU SECRèTES DU DéBARQUEMENT EN NORMANDIE)
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				Ils provenaient de toutes les familles ethniques, irlandais, écos-sais, italiens, polonais, juifs, allemands, slaves, tous des améri-cains. (Mais aussi anglais, canadiens et français)


				Ils disposaient d’à peu près sept secondes et demie de temps pour se mettre à l’abri, franchir l’eau, ramper sur le sable, se coucher au sol, survivre...


				Tous des héros...


				Le seul mot qui les avait amenés jusqu’ici, jusqu’à ces sept se-condes de mort ou de survie, s’épelait Liberté. Freedom !


				Philippe Labro.


				Chroniques, 6 juin 2009


			


		


		

			

				Avertissement


				Cet ouvrage a pu être illustré grâce au fond photographique du Conseil régional de Basse-Normandie, National archives USA, à la contribution des MCVG (Conservateurs de véhicules militaires) et leur président national honoraire, au recours au journal de la FNDIRP, « Le Patriote Résistant ». L’auteur a également réalisé des clichés dans tous les sites historiques du débarquement en Normandie, le Mémorial de Caen, les musées des plages et d’Arromanches, celui anglais de Pegasus Bridge à Bénouville, américains de l’Airborne à Sainte-Mère-Eglise, La Pointe du Hoc et le Mémorial de Colleville-sur-Mer.


				Certaines photos très anciennes sont le reflet fidèle de la mémoire du Jour J. Elles ont été privilégiées à ce titre, quand bien même la qualité de reproduction n’était pas parfaite.
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				PREMIÈRE PARTIE : LES COULISSES DU DÉBARQUEMENT
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				Chapitre Ier : L’entraînement en Écosse


				ou POURQUOI LE VIEUX MALT ÉCOSSAIS REMPLAÇA LE BOURBON 


				Ils avaient débarqué au pays des fantômes qui hantent toujours les châteaux, des elfes facétieux qui envoûtent les landes de bruyères blanches des lowlands, des serpents marins qui habitent les lacs noirs des Highlands, ou les lochs désertiques, avec la complicité de brumes persistantes entretenant les mystères ou les illusions d’apparitions évanescentes. Ils étaient en Écosse.


				Ils demeuraient en Californie, en Oklahoma, en Floride, en Alabama, au Michigan ou au Massachusetts, précisément là où avait jadis accosté le Mayflower, en 1620, débarquant leurs ancêtres, les forefathers, une centaine de colons appelés à devenir, une fois acquise l’indépendance, les pelgrin fathers, les pères pèlerins. On disait que ces premiers émigrés, passagers de ce boat-people d’avant l’heure et, pour la plupart, chassés de 
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				Un pub écossais de l’époque .
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				chez eux par des conflits religieux, n’étaient que des gibiers de potence peu recommandables que l’on avait jetés à la mer pour s’en débarrasser. Comme son capitaine, Christopher Jones qui commandait le bateau « La fleur de mai ».


				Des GI’s tous bâtis comme un menhir du cromlech de Stonehenge. Inébranlables sur leurs deux pieds.


				Ils s’étaient portés volontaires spontanément à vingt ans, comme des Américains pure souche qu’ils étaient, pour aller en Europe la défendre, les armes à la main, contre le joug nazi qui faisait trembler le monde de ses menaces expansionnistes.


				Il était de ceux qui avaient applaudi la décision de Roosevelt d’entrer en guerre contre les nations de l’Axe, au lendemain du désastre de Pearl Harbor.


				« Call of duty » : (l’appel du devoir). Les boys et les GI’s étaient tous animés de l’appel du devoir, de la même volonté de défendre leur patrie et les pays amis contre la folie meurtrière et démoniaque d’un Hitler, devraient-ils vivre un véritable enfer.


				Les hasards de leur future vie guerrière les avaient fait échouer, pré-cisément en Écosse, à Achnacarry ou à Largo House, dans des camps d’entraînement qu’ils partageaient avec les Rangers qui y suivaient des stages commando,
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				Un tonnelet de whisky de l’US Navy.
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				Les abris Nissen qui abritaient les soldats alliés.
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				Autant dire que leur détermination d’en découdre avec les Allemands sur le sol de France en avait été doublement renforcée. Et cela en dépit d’un apprentissage de la guerre rigoureux qui ne leur laissait que l’unique répit d’un sommeil de quelques heures sous les tôles en demi-cercle des abris préfabriqués Nissen qui abritaient 40 divisions, Américains, Anglais, Canadiens, Français, Polonais, Belges, Norvégiens...A eux seuls les Américains étaient près de deux millions à avoir traversé l’Atlantique, pour des destinations diverses.


				Deux poêles centraux n’arrivaient pas à chauffer les abris. Le froid y était tenace et tenaillant et chassait tous prémices d’un printemps rendu forcément tardif dans ces contrées nordiques écossaises.


				Il leur fallut plusieurs mois de cette existence rigoureuse pour pouvoir gommer de leur sommeil une heure ou deux, juste le temps de gagner à pied les pubs du village, (on était loin de la prohibition de 1920), et achever de s’y convaincre que le whisky écossais était quand même supérieur au Bourbon comme ses pintes de bière rousse plus gouleyantes que la blonde du Mississippi.


				Un jour le pub fut fermé à la troupe sur ordre de l’état-major.


				Ils comprirent que le moment du débarquement était venu.


				Il ne savait pas encore qu’ils allaient entrer dans l’Histoire. 
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				Chapitre II : Destination inconnue 


				ou POURQUOI LEUR DIT-on : BIENVENUE EN ENFER !


				Du débarquement, on leur avait bien sûr rabattu les oreilles. Mais sans jamais de précisions géographiques.


				Le secret devait être bien gardé. Il en allait de la réussite de l’opération.


				« Une indiscrétion pourra vous coûter la vie », les tracts à la troupe le rabâchaient. Tous les noms étaient soigneusement codés.


				Même si les entraînements auxquels ils se soumettaient, à longueur de journée, en Écosse, ne laissaient planer aucun doute sur le fait qu’il se déroulerait sur des plages.


				On les faisait embarquer sur de drôles de barges à fond plat qui 
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				L’entraînement des troupes en condition de débarquement.
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				tanguaient quand les vagues se faisaient plus fortes. Elles étaient munies d’une porte abattante à leur proue. Quand elle s’abaissait, ils devaient plonger dans l’eau glacée qui arrivait parfois à leur cou. Et chargés comme des sherpas, avec soixante kilos d’équipe-ment, gourde, pelle pliante, fusil, grenades à la ceinture ou accrochées à leur Oversmock d’aviateur, leur gilet de sau-vetage enfilé sur leur battle-dress, le « Parachute first aid pocket » la trousse d’urgence fixée au filet du casque « Air-borne force steel helmet », ou dans leur pantalon à poches soufflets, « Cargo pockets », ils devaient gagner la terre ferme.


				L’exercice se compliqua quand, à balles réelles, on se mit à tirer du bord sur la tôle des embarcations puis au ras des têtes. Il y eut des blessés, quelques morts aussi.


				Ils se révoltèrent mais leurs supérieurs leur dirent que cela était destiné à les mettre dans les conditions réelles des combats qui les attendaient en France.


				Ils étaient, bien sûr, bien loin d’imaginer qu’ils pourraient être pires. Welcome to hell, bienvenue en enfer 
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				L’équipement américain.
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				Chapitre III : Mincemeat ou le noyé qui ne l’était pas


				ou POURQUOI LES ANGLAIS ÉTAIENT lES MAÎTRES DE L’INTOX


				Les Anglais étaient passés maîtres dans l’art de l’intox ou de la désinformation comme on disait alors, et cela en direction des Allemands qui nourrissaient, il faut bien le reconnaître, une crédulité facile.


				Si le débarquement du 6 juin a été couronné de succès, c’est bien grâce à des manœuvres de diversion que les services secrets londoniens avaient entrepris notamment par le biais de l’opération Fortitude destinée à laisser croire à Hitler que les troupes alliées arriveraient dans le Pas-de-Calais, au plus près des côtes anglaises.


				Déjà en Afrique du Nord, en août 1942, un cadavre est placé dans une voiture que l’on avait fait sauter sur des mines près d’une division allemande. On avait placé à bord une carte qui portait des informations précisément sur les champs de mines alliés. La panzer division de l’Afri-kakorps que commandait Rommel, pour les éviter, emprunta un chemin de traverse qui comportait des bancs de sable non stabilisés où les chars de fait s’enlisèrent.


				En septembre 1943, la Royal Navy immerge le corps d’un faux lieute-nant anglais de façon à ce qu’il s’échoue sur une plage près de Cadix. Il était porteur d’une lettre d’un général anglais destinée au gouverneur de Gibraltar qui l’informait du débarquement Torch en Afrique française, dans le protectorat marocain et les départements français d’Algérie. Le but, donner une fausse date pour cette opération de façon à ce que les attentions se relâchent au moment du vrai débarquement.


				En 1943, les Anglais récidivent avec un faux noyé encore avec succès dans l’illusion.


				Cette fois pour convaincre les Allemands que le débarquement en Sicile aurait lieu en fait en Sardaigne.


				Cette opération baptisée « Mincemeat » (chair à pâté) consista pareil-lement à immerger le corps d’un faux noyé. Celui d’un jeune homme d’une trentaine d’années sans famille et mort d’une pneumonie. Le 
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				cadavre parfait car ses poumons étaient emplis d’eau accréditant l’idée d’une noyade et d’un long séjour dans l’eau.


				Les services secrets anglais lui donnèrent un nom : William Martin de la Royal Navy et lui attribuèrent même une vraie fiancée dont la photo fut glissée dans son portefeuille, comme un ticket d’un spectacle théâ-tral londonien et bien sûr les plans du débarquement en Sardaigne. Un sous-marin transporta le corps congelé sur les côtes espagnoles où il fut immergé en tenue militaire de la Royal Navy.


				Comme l’avaient prévu les Anglais les services secrets allemands prirent connaissance des documents que portait le noyé. Hitler, en effet, désarma la Sicile au profit de la Sardaigne malgré l’insistance de Mussolini qui était resté persuadé que l’opération aurait lieu en Sicile.


				Ce que avec leur humour légendaire, les services secrets anglais conclurent à destination de Churchill par la phrase : « Mincemeat swo-lowed whale », « la chair à pâté a bien été avalée » !


				Pour l’opération Fortitude on n’eut quand même plus recours à un nouveau noyé.


				Mais carrément à une armée fantôme...


				Et en outre un agent double. Juan Pujol Garcia, un catalan ancien com-battant républicain de la guerre d’Espagne se fit engager par les services secrets allemands en qualité d’espion sous le nom de code Arabel.


				Il gagna Londres dont il était en fait un agent secret sous l’autre nom de code Garbo. Avec un réseau d’informateurs qu’il avait soi-disant mis sur 
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				La fausse carte d’identité de William Martin de la Royal navy.
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				pied, il inonda l’Allemagne de messages de désinformation, notamment sur un débarquement fictif en Normandie de diversion pour accréditer celui de Calais. Garbo était en plus largement rétribué par les nazis pour ses fausses informations, auxquelles ils ne crurent plus... passé le 6 juin 1944.
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				Chapitre IV : Pour tromper les Allemands


				ou Pourquoi une armée fantôme avait été créée face au Pas-de-Calais


				Ils étaient tous persuadés qu’ils débarqueraient dans le Pas-de-Calais.


				En mer du Nord et non dans la Manche dont la frontière virtuelle est le cap Gris Nez.


				Les Allemands aussi !


				De l’Angleterre à la France, de Calais à Douvres, il n’y a que 35 kilo-mètres qu’avait jadis franchis Blériot, le 25 juillet 1909, à bord de son avion.


				Les plages normandes, elles, sont à 135 kilomètres... Trop loin.


				D’ailleurs les Allemands n’avaient pas hésité quand il fallut choisir un site pour bombarder Londres. Ce fut, près de Calais, Eperlecques, un blockhaus hors mesure, une forteresse de béton dont la construction avait d’abord été confiée à des STO (Service du travail obligatoire). Mais devant le manque d’ardeur des travailleurs requis, qui à l’occasion sabotaient les dosages de béton, on fit appel aux déportés qui n’avaient qu’une alternative, le travail ou la mort. Des rampes de lancement de V1 y furent installées puis les silos des V2 mis au point par Von Braun que les Américains s’empressèrent d’arrêter en 45, pour mettre ses compétences au service de la future NASA.


				Bref, c’était donc la pure logique que la fabuleuse armada de 5.500 bateaux, frégates, cuirassés, croiseurs, dragueurs de mines, 1.212 bâtiments de guerre dont 23 croi-seurs et 148 destroyers, 4.125 véhicules amphi-bies, 735 navires jusqu’à des paquebots recon-vertis pour le transport de troupes, rassemblés à Picadilly Circus, un point maritime situé au sud de l’île de Wight, auquel on avait donné le nom d’une 
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				Des camions factices 
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				place fréquentée de Londres, et protégé des bombardements par des ballons cap-tifs reliés de câbles, empêchant les ma-nœuvres d’approche des avions ennemis, appareille pour Ca-lais.


				Tout avait été fait par l’état-major allié pour le laisser pen-ser à leurs propres troupes, comme à l’ennemi.


				D’abord les bombardements étaient plus intenses dans le Pas-de-Calais qu’ailleurs.


				L’opération menée par la London Controlling Section, sur une idée de Churchill, le premier ministre britannique, avait d’ailleurs un nom de code : « Fortitude » (force d’âme) et consistait en plusieurs manœuvres d’intoxication comme en la mise en place de subterfuges.


				Le général Patton avait été, sans trop de secret, ouvertement dira-t-on, nommé responsable du débarquement dans le Nord. Sur la côte est de l’Angleterre, la plus proche de la France, des leurres avaient été amassés 
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				Des chars de baudruche 
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				pour donner à penser à l’avia-tion ennemie espionne que l’on y préparait effectivement un débarquement. Des camions de bois, des chars en bau-druche, nombre d’abris aussi pour les troupes, les fameux demi-cercles métalliques de tôle Nissen, comme en Écosse, entretenaient l’illusion d’une armée en réalité fantôme, la Fusag, (First US Army Group). Pour parfaire, l’intoxication, les Anglais parachutèrent aussi dans le secteur de Calais des paniers de pigeons porteurs d’un message à l’intention de ceux qui les recueilleraient. Ils étaient invités à les relâ-cher pour qu’ils regagnent l’Angleterre non sans avoir au préalable glissé à leur patte des renseignements sur l’état des troupes allemandes dans le Nord. Avec l’espoir, bien sûr, que l’occupant récupère certains de ces messagers, ce qui fut le cas.


				Jusqu’au parachutage, à D Day, le jour J, dans la nuit, de poupées de chiffons au-dessus du Pas-de-Calais, et de Windows, des cordes aluminées pour brouiller les radars allemands de la côte nord française, déjà largement endommagés par les bombar-dements répétés.


				Il n’en fallait guère plus pour 
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				Des poupées de chiffons parachutées.


				Des cordes aluminées.
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				achever de convaincre Hitler et son état-major que le Pas-de-Calais serait le point d’achoppement.


				Et cela même si des informations contraires circulaient. Provenant notamment d’un espion international qui vendait ses informations au plus offrant. Cicéron. De son vrai nom Eliaza Bazna, d’origine albanaise, il avait intercepté dans le bureau de Sir Hugh Knatchbull Hugessen, ambassadeur de Grande-Bretagne à Ankara, dont il était le secrétaire, un document, en provenance du ministre des affaires étrangères londo-nien, faisant mention d’Overlord et à demi-mot de la Normandie. Bien qu’il n’ait pu déchiffrer ce qui en allemand se traduisait par Lehnsherr, en français suzerain, il vendit contre 125.000 fausses livres sterling, de la monnaie de singe, son indiscrétion à l’amiral Canaris qui dirigeait le service de renseignements d’Hitler. Mais ce dernier était en disgrâce et le Führer refusa de le croire.
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				CHAPITRE V : L’escadrille des Spitfire


				ou POURQUOI LE PILOTE ANGLAIS FUT ATTAQUé PAR LES BOMBARDIERS US 


				Le 6 juin à l’heure du débarquement en Normandie, le sergent John Doughty était aux commandes de son Spitfire. Au-dessus du Pas-de-Calais et dans la poursuite de l’opération Fortitude, destinée à renforcer l’idée que les alliés arrivaient sur les côtes de la mer du Nord.


				Il lâchait les fameux Vindows d’aluminium pour brouiller les radars allemands.


				John Doughty, en 1940 s’était porté volontaire pour entrer dans la Royal Air Force. Tout gosse, il avait toujours aimé observer les oiseaux et suivre des meetings aériens comme Icare il rêvait de voler.


				Il avait 20 ans et était parmi les plus âgés dans « l’escadrille des gamins » comme disait le commandement de l’armée de l’air.


				On ne demandait à l’époque aucun papier aucun extrait de naissance pour les engage-ments. Si bien qu’en majorité il y avait des candidats pilotes qui avaient 19 ans et même des mineurs de 17 ans.


				Seule une volonté motivée de combattre pour la patrie importait.
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				Le sergent Jonh Doughty


				en uniforme de la RAF
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				La formation accélérée qui leur était dispensée était sans concession


				John confiait que sur 40 inscrits il y avait eu 12 morts à l’entraînement dans sa promotion.


				Car à l’époque les avions, même de chasse, ne disposaient pas encore d’équipements électroniques. Les altimètres étaient aléatoires.


				Si bien que quand on décollait dans un ciel apparemment dégagé et qu’en vol le fameux fog avalait toute visibilité, il revenait au pilote de se fier à son seul instinct. Pas à ses instruments de bord.
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